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P R E S S E jiü  NORD
Les Lots de ia Loterie 

de la Presse du Nord pour­
ront être retirés à partir 
du SAMEDI 26 courant.

OPINIONS

“  PA NACH AR D S”
Parce q ii»  —  il y «  quelques semaines

—  avec calme, avec (orce, avec d ignité, 
Copinion française a (a it (ran i contre la 
m enace d'une provoca lion  allem ande, al- 
tons-nous, chaque semaine, laisser tes 
panachards de la presse se costum er en 
matamores, mettre llam berge  au vent el 
aous donner Ogure, devant le monde, de 
jra-l-en guerre  ?

Ce serait dangereux.
Ce serai! gro lesque.
Il y a <ine m obilisation  m ora le —  Bes 

eœurs e l des volon lés —  qu il ne faudra 
pas (a ire m anquer, à l’ heure du péril 
ï l ,  le plus sûr m oyen de laisser la cons­
cience rrançikise in d illé ren le. le jou r où
II (audra quÆlte ee soulève, c'est, sous 
les plus fu liles prétextes, de l'inquiéter, 
de l 'irr ite r pour rien . *

Ces jours-ci, à propos 3e la m utinerie 
de la Lég ion  étrangère e l dee dern iers 
ra ids  de cavalerie  ’ ur la frontière  a lgéro- 
nwrocaine, quelques journaux alle­
mands ont p fononcé à notre égard  des 
paroles m alveillantes.

Qu'en doit-ll-résu lter T 
t n e  polém ique de presse, sa tij 'doute. 

M ais  c 'es l tout.
Que les journaiflt français rappellen t

—  l'acte d 'A lgés ira s  en main — que l&s 
nueslions de frontière  entre le M aroc et
1 A lg ér ie  ne regardent que l'A lg é r ie  e » la 
Prance, c 'es l bien.

Que, sur d'autres poîn ls  3 *  faU  » l  8e 
droit, nous ra(talcht?sion$ la  m ém oire 
tle nos con frères d 'ou lre-R h in , rien  rie 
m ieux éncor».

O r ic e  ti l'état d 'ana fch ie  où v il  le Ma­
roc, p lu » de m ille  gu erriers  du Tafllflilet 
tint ptl se rassem bler pour attaquer Bou- 
Oenib.

Quel ficmnfie 0 »  bon sens '!on le?lerait 
notre droit, lan l qu un pouvoir régu lier 
m arocain ne sera pas en (tiesure de 
su rveille r ces régions, d 'en voyer, aussi 
lo in  que possible, des reconnaissances 
chargées de nous rense igner .sur tes ras­
sem blem ents qu i nous sont signalés,ann 
de m eltre nos postes (ronl4ères & l'abn  
de toute surprise T 

Quant aux lég ionna ires  mutinés, la 
seute queslion  qu i puisse se poser ac­
tuellem ent est de p roportionner le ch t 
lim en t & la (au le. C 'es l l'a ffa ire  du con­
seil de guerre. Quelle autorité allem an­
de pourra il le m ettre en doule ?

y  a-t-ll Heu de m od ifier le recrute­
meni, la d iscipline, l'organ isa lion  de la 
Légion  é trangère t  C 'es l t& une aflaire 
qui, certes, ne regarde  que ls  France. 
M ais nous ne serions pas républi­
cains. épris  du dro it humain, si nous 
n 'étions pas soucieux d ’exam in er jus­
qu ’à quel po iijt nos m ercenaires s ’enga­
gen t librem ent, et sont traités avec bu- 
m ^ i t é .  Jusqu'à présent, aucun (a il  n'a 
été c ilé  qu i perm ette de cro ire qu e des 
racoleurs inavouables surprennent, par 
aes m oyens malhonnêtes, la s ignature 
Iles légionnaires. Aucun exem p le  de 
;ruau lé  n'a, non plus, été rapporté.

Cela ne noos  dispense pas de nous 
renseigner.

Notre Légion  se recru te  lib rem ent i  la 
(o is dans le m ilieu  des A isaciens-Lor- 
ram s qu i. p ieusem ent fldèles, veu lent 
serv ir  sou » le  drapeau de la F ran c^  e l 
parm i les hom m es de lou l pays que 
tente la vie  d 'aventures, e l  qu i veu len i 
ou b lier eux-m êm es ou (a ire  oub lier aux 
autres ce qu 'ils  ont été & un mom ent de 
teur vie. R ég im en t de la patrie perdue 
ou lieu  d 'asile  pour les sans-palriè m ili­
taristes. ta Lég ion  e s l une institution 
unique au monde.

E lle  p rêle  »  beaucoup 3e criliques, 
com m e a beaucoup d é loges.

Loaons b e A c o u p  —  si les journaux 
allem ands c r itiq u en t Irop . So it 1 M ais 
la p rétention  sera it r id icu ls  d 'in terd ire  
4 ta presse a llem ande critiques e l en 
quêtes e t d «  p rétendre b riser k eoups 
d 'épée les p lum es q v i n écriven t pas 
à no ire  gu ise.

Certes, notre gou vem em en i n ’a pas »  
obé ir aux suiyreslions des (eu illes pan- 
germ anistes.

T an t qu 'il n 'y  aura personne au M aroc 
assez (o r l pou r em pêcher lès harKas du 
T a fila le t de se rassem bler, nous reste­
rons 4 Bou-Denib e l  t  Oudjda, en 
grand 'garde .

T an t que les lég ionn a ires  allem ands, 
com m e de tou le autre nation, passeront 
librem ent, n o lra frontière pour s 'enga­
ge r  librem ent, la queslion  de la Légion  
é trangère  restera un seul ressort des 
législaleiTrs e l des juges  français.

P ar conséquent, c 'e s l mal serv ir la 
cause de la paix e l de la Prance. que 
d 'in v ite r le G ouvernem ent 4 trem b ler 
parce que deux ou trois  feu illes a llem an­
des remuent. N 'en  déplaise S M. Jaurès, 
la question d 'O udjda n est pas posée e l 
ne peu l pas se poser 4 celte  heure.

M ais encore m oins deux ou trois ar­
ticles m alveillan ts dans la pressa a lle ­
m ande ne peuvent-ils donner prétexte 
aux grands panachards de la presse 
pou r ala rm er l 'opm ion .

Ce sont là jeux de presse qui, 4 beau­
coup, com m encen t a paraître jeux de 
bourse, car personne n'osera fa ire cette 
m ju re eu G ouvernem ent de supposer 
qu 'il veu ille  se donner flgure. dang ses 
o fllc ieux. d e  sauver une fo i» p a t se-' 
m aine l'honneur de la Prance I

N i trem bleucs ni panachards t » i l 4  
no ir# m ot 4 'o rd r » .  .

L 'im m ense m ajorité  du pays esl aussT 
violem m ent pacifiste que patriol* .

Nous roo lons  «m « » r m é f  r«dou toW «. 
munie de toutes les batteries nécessai­
res. pour avo ir fe d ro it d'attendre en 
paix  I heure où les,progrès  du bon sens 
international rendron t pos iib le  le désar­
mem ent.

Nous voulons une arm ée m alérle lle- 
m en l et m cp ilem en l prèle  4 vaincre, 
pou r ne pas tenter, par la certitude de 
notre faiblesse, le désir de nos riches­
ses, les viùleals, les cup id is , les neu­
rasthén ique» d'au delà nos (rontières.

Entre les nationalistes panachards, et 
les pacifistes patriotes que nous som ­
mes, le fossé esl in franchissable.

La force ne d o it être pour nous qu'au 
service du d ro i^  e l n o ire  volon lé c 'est 
que la (orce devienne inutile par les pro­
grès de la  raison m ondiale.

A rb itrage  ob ligato ire, désarm em ent 
ensuite : c 'est notre idéal de politique 
in lerna liona le.

Nos »  panachar3s »  se p la ign en i des 
critiqués de la presse allem ande. A g is ­
sons seu lem en l pou r n’en poin t m ér i­
ter.

C 'es l tou le la conclusion  4 tire r  des 
polém iques de celle  semaine, car, j'im a ­
gine. nous tou lon s  la liberté de la  pres­
se pour les A llem ands com m e pour 
nous.

■ Charles DUMONT,
MpaU du Jure.

VIM présidént du ComiU ixéouUl lu 
pu-ti radical «t radicai-wclalteu.

Ui antËGiLoüelaPKefliird
L »  k U M  g m g i Ê m u f  m  é t é  d é l i v r é  p m r  m o m  k u r ^ m m x  

à  M .  L m p r é t i ^ ,  m o t r m  é é p o m l i m l r m  à  D m m m im ,  

—  L é g è r e  m r r m m r . . .  é m  • •  R é v m l l - É g m i l t é  "
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(t'esl « v t e  'in plaisir bien sincère ef dénui 
de loule arnürt-pcr.üee de réclame person­
nelle, que nou8 av-jn» adrosse hier de cha­
leureuses liiicilations au irsvaiileur st (nlé- 
ressant d Hétesmes. «̂ u un caprice bienfaJ- 
sanl de la Foriuoo h soudainemenl enrichi

NObS ETIONS I) \ tT A \ T  P I 0 8  HEU 
R E tX  Q l E \ < l t 8  .\VIO\S LO LLAB U n e 
DE F\C '>^  THKS DIKECTE A ll BOIVHEtR 
DU .\ll\ELIt FAVORI.se, DONT I.E B IL­
LET, N O IS  I.E SAVIONS, A V A IT  CTB
L iv n e  PAU n o t h f  a d m in is t r a t io n .
A N O IR E  DP.POSITAiUE OE DENAIN , M. 
D. LEPRETRE.

C'élail bien notre Administratloo qui avail 
vendu le billet I

Allions-nous profiler de c » hasard pour 
nous créer une réc'.aine tapageuse I

Non.
Ces procédés par trop brnyaaU fte sont 

point dans les traditions de notre vieil orga­
ne. donl la sûreté d information* est recon­
nue par lous ses lecteurs.

Le  • Béveil du Nord-EgaHté •, victime 
d'urvc erreur toule involonlatre. nous en 
somriies persuadés, en raison des procédés 
toujoars si corrects de notre confrèr», •  cm  
avoir, lul aussi, vendu te bleabeureui bü- 
lel.

Et embouchant sa phis résonnatvle Irotn- 
pelt*. puWla urbi et orbi qu'il étail le vrai, 
le seul dlslnbuleur de la lolerie lout entlèro, 
la tonune.

A 1 entendre. s?n AdmlniatraMon avait 
même enregislré le passage du U in eo i .m- 
méro, qui n y  a pouriam lam al» *e)oumé. 
e l la Iéche du reporter je  trouvait î »  oe fait 
singulièrement simplifiée, pvis^ue la com'p- 
labilllé de son A inw a;si:at:oa ramenait à

découvrir que k Irtllet « v a »  Mt « iv o y 4  K
Denam.

Nous félicitons notre confrèr» d « lrouv»r 
de telléa ressources dan* te* livre* d* * * »  
ccmplables I

Mais voici qui Kintredlt l'allégallon par la- 
queile 11 se ^léclaroit lauxiUaire de 1* For­
tune.

Notre souci de la vérité nous oblige au­
jourd'hui a revendiquer ce rôle.

La petite altestatioa suivant*, qu » notr* 
Inapecleur, VI. Presaoa *  obtenue de M D. 
Leprétre. notre dépositaire h O ena ». «ntH- 
ra. nous n en doutons pa«, 4 convaincre no­
tre co[.(rère i

Oenoln. U t t  M cm tn  1108.
La lirie det num^rvi dt la Loterie ie la Prttte

g r a g n a n t  < i u  0 * * o s  l o t

( ( « r  du loumot Le Progre* du Nord, «our U 
cemvle de im  aimMemUon.

Le dépositaire du Pregrd du Kori k 
OeoaiQ I D. L iru tru .

Et Puisque, pour une fols, nou* tommes 
amenés à contredire la • Réveil a, nous oe 
pouvons pas ne pa* signaler une seconde 
allégation toute aussi gm u lle  que la pre- 
mitne. qut s'est égalemanl glisate dans ta 
suit* du même reportage.

La k Réveil-Egalité • afflrmé que le billet 
gagnant a été donné eo cadeau par M. 0. 
Leprétre k M. Félix Lasaerre,

Le > Béveil-Egalilé > faU atna* de n  btUel 
une «orte de <• lettcbe de Tannllé a.

Or, M. Leprétre nous a (omwllement dé­
claré que le billet N* 164,161 s  élé vendu « o

frix de Un frsnc, par son leune vendeur 
temy. a M. Félix Laseerre. au temps oû tee 

billel* ds la Loterie de 
Ja Presse du Nord n'é­
taient pas encore réu­
nis en pochettei.

Et puis, après tout, 
U est qu’elqu'un que 
m us connaissons, qui 
loK  peu se soucier de 
n o tr» IntenDédtair» I 
c'eal l ’heureux f » -  
gnani Ubl * *  deman­
de 4 coup ifir, Mur- 
qnoi tcnt o* brati » • -  
tour de H  « e a t »  de 
sonbUtol.
Anssi. ponr M  (M  
prolonger *on étonne­
ment. poioos-noin la 
plume, le laissant t 
la joie, et notre con- 
trttta 4a tt&cea dn 
Nord 4 ses regrets 
d 'avo ir pns aon déeir 
poor uns réalité.

h ' ' *

L ’heure tardive 4 la 
quelle uous avon* ap­
pris le  nom de l’heu­
reux gagnant du gros 
lot dd Ta Presse du 

Nord, nous a  empê­
chée de dOTHier hier la 
biographie du minetu- 
veinard, et les défec 
tuosités du service té- 
grapbiquo ont été 
oause m e  nons avons 
mal orlographié son 
nom et que nous l’o- 
vous appelé Lasseme 
au lieu de Lasserre.

Cependant, dès oae 
la bonne nouvelle rut 
connue de hjl. notre 
correepondanl *'*1*11 
rendu 4 Hélesmes. Il 
eul le plaisir de ren­
contrer M Félix Las- 
«e r re  a la fosse Lam-

bracht, au momenl où le  mineur s'apprêtait 
4 quitter aon travail. L »  temps de se net­
toyer au lavako et de se débarrasser d* ia  
couche de poussière couvrant *a figure et 
see l>ras, M La**w re , plus caime ou'ofl ae 
pourraK )*  aupposer, ae mit eo route avec 
lui et, chemin fjisant, lui ntconta * o »  h.i*- 
toira, biographie sans action d'éclat, trio- 
graphie toute simple d'un travailleur n'ayant 
d autre idéal que la aatisfaction du devoir 
accofflpK.

«  le  suis né, lui dil-H, le Î7  Janvier 1 *0  
h Hélesmes, et mon épouse. Sophie Hjrestis, 
aveo qui je me suis marié K  Ü8 aeptembre 
l i ^  est venue au monde le î l  *c6t IMiî.

J* suis la in e  dune nombreuse famille de 
huit enf«^i»s e l 1*103 brave hortinie de i^ c .

dés lors. 4 préparer les o«IU* pour Im  « M  
neurs du (ond Je sais qu'oo a d^jè T n n t l  
beaucoup de choses nor men compte,et danS 
les Journaux, j ai appns dea détails abaolii? 
menl personnels, que ne eonnaiasai* ■■■  
auparavant. C'est rudemeat tpataat I > 1  

C'est mon beau-(rér« cnii e*t venu toal( 
simplemenl mapfirendr* ta bonne nMnMtM 
lundi vers deux heures. *< eom inv je  n'avata 
pas prévenu au b'ireou, p*i conliimé m o i  
srvioe jusque *ix heun-s da *oir. Je ne vo »»» 
cacherai pas que ça m a Ikit 'in coap itnaod 
j'ai su que l’ avfiii eu de la cbarice. m al* W  
me suis vite remis et j'a i tait ma keaag i» 
eomm-» d'h*bitud<v eepeadant >e tn n i« «  - 
que l'heure r.'svancai'. i>as l.-é* viis.. >. , 

.Noire correspc; ('•.'Il o ir iva  avec ur. i i i »

T _ c i  x x i è x ' e  e t  l a  f i l l e

ijal pDrle vaillamr.-..' .'.t ses 78 ans. après 
avoir exercé le mCl’ or de menuiaier. tient 
maintenant un estam in ll rue de l'E ÿise .

J'ai commencé 4 travailler aux m inei d'An- 
iln , a rage d* IS ans, et a 20 ans, ) «  panai* 
au 8B* de ligne, 4 Cloene. 00 | ai tiré m e« cmq 
années de servie* militaire.

Trois ans après mon retour au pays, je 
iDe «u l» mané et l'ai en deux enfanis. donl 
l'un eat mort tout jeune, e l I aotre une nlle, 
AÜX. a  aciuellement 16 an* ; apré* loi avoir 
donné l’inatniclion qu* ne* moyena me p er 
m ettaient je  l’ai envoyée apprendre le  eom- 
merce a Denain La plus grande satisfaetion 
que l'at letaenUe en apprenant ma bonne 
lortune, a  été de a o im r  que oetta brave «n- 
raiil serait 4 l'abn  d v te e o ln  pour toujours 
et q u '^ e  pourrati réaliser <* ÿina Sraud ds 
me* réve* en ae (sasant un* bonoraSle *ttua- 
(ioit. Je ne n i *  pas vieux m a »  l'acctdeot 
qut m'est arrivé le l t  juillet IRtO, m a ém­
é c h é  de continuer mon dur métier et la 
Compagnie, par bienveillance, tn a employé,

! pagnon 4 l ’estaminet où l'atleniUii 
tamille el fut témoin 4e* «céoes i t f » »  ‘  
ment qui accnwliircnt le mineur V a  I*  1 
de ls porte Des baiser* sonore* 
écivangés de grand cœur et »i 
gardait eon air réservé, 00 «eya ii _  _  
qu une émotion bien légitime régnau ea lu», 
en songeant an bonheur que e «  bület ailaiV 
apporter a ceux qu’U a im a it.,

C'était plaisir de voir la joie brOler âmm 
le* yenx de ** *  (réree e l «au rs  *  q u i l H  ' 
L a * * *m  promit de v*n ir en aide ttm r t M  
var leur* nombreuaes famille*.

N o ir» eam *pendant **  retira toot én i« ( 
w  bonheur communicatil *BpoH aat 
mercieenenis d* t i  L aasem  w l  na

H r « r e  tout * *  qa ’tt ra*s*sttaU. 
aoqSHBlna*. n o n  i s ^ p m  liw n p g ,  
oaaetater que noue soinmes w  pita —  
de cetta loie «t  d * cette fortuo* qui permet- 
Ira 4 M L a u er re  de ae reposer N  de rin ià^  
dra au tow  d* lui te b i e o - ^  « t  l 'a is aM *4

POLITIQUE ETnANGBRB

On n'fl iamait eii doni Touîe rhtsioîre 
une Irant/ormafion analogue A cette ie  la 
Turquie e» m<me une (ronsfomsalion 
comparable i  celle du sultan Àhdul-Ha- 
mid qui, depuis trente ons, d is ig n i eom­
me te plus alfreux tyran, pire que Néron 
et Tibère, le Sullon rou te  le grand sal- 
gneur, esl aujourd'hui félicité por «ouïes 
le* »oû  de ropinion el par lous les gou­
vernements comme le chel de la Turquie 
hbérale et parlementaire.

Celte m etam oiyhosi d'un tnd io idu  
semble appartenir tu x  féeries qu i triom ­
phent sur la scène du ChAtelet.

La Constitution de 1876 qtii eut i  peine 
un commencement d'application pendant 
fuetfues jours, eil rAetlIée oprés un 
sommeil de trente-deux aas, et ie même 
homme qu i U  suspendit par un tcte  de 
son auloritt dictatoriale el qu i semblait

Totiofr élouftée sons s t  m otn, « 1  
maintenant dt l t  la ite  revivre.

J tm t it  un t averuure austi c c t m ^ f W -  
naire n ’au rail élé p o s t ib lt  d tn s  n «s  M M  
conslitu lionnels ifE u rep t .  L t  IV fM t r "  
rw’t été chtssé du Irdne pottr f « r e  ir l  
d un ré g im e  dt liberté, ou  M e » ,  t ' i l  m 
conservé le pouvoir, i i  ou ra il e «M a  
son go u rem em en t person nel despo

Mais que le même personnage < 
a ller d 'un  extrtm e à Fautre et I t i r »  t t i  
quelque sorle petu  neuve, élant é i ià  a r «  
r ivé  a la o ieü les ie . t l  que son peuple qtm  
l'avail accablé ie  malt4ieHons. « 1  
m ain lenan i lu i o ffr ir  tes  re m tr t itw u M » 
et ses vaux  de benheur.c'est l i  un ekâit^ 
gement de spectacle que ton  n 'ttsrtW  
iamait cru possiblr ailleurs que d tm  Itm  
établissements des acrobates el des p re i- 
tidigitateurs. Admirable souplesse poli­
lique I

L'ouverture du P a rlem en l 'de T u rq it i» 
s'esl fa ile  au m ilieu  des réiouissafieet. 
des sonneries de cloches et det m u s itpu t 
m tlilo ireÿ, lous les am ft«s t< d eu rt àea 
puissances en grand  un ifo rm e doré  e »  
c fiam orré ; Us dames du h trem  (n m s-

FanillstoB do a  OtMOilir» ItOt N< tS

LE CALVAIRE
D'UN BRAVE

rm

a r ü 3 L . B 3 S  J % O i A S B t a

—  Oui, »ou ! a V «  raison, J* suivrai votre 
eonseil... J'aime mieux m* trouver aetiJe 
tvec  lui... Oui, j* suis (orte. . J irai* jus- 
guau bout du monda pour retrouver moo 
«ls, pour l'ambrasser ., Tembrasser f... J'ai 
-peur de mourir d* (o*e... Vou* éle* bon de 
me laiseer agir selon mon cou r .. Mais, qu* 
ïa is -je  devenir t  préaent f  Jamais (emme 
ne s'est trouvée dans une situation aussi 
teouvanlable... t la rita  deux fols ?...

— Pauvre femme, |e vou* plains, c n ^ n -  
le mats ne penset pour I* nwinenl qu'a v >  
» •  «M ant.. I* l e i l *  l'arrangera, car. j* 
M U * r * l  dit, le ne veux pes élre pour vou» 
an obstacle... S’ il faut <U«pera!tre pour aa­
aurer votr» bonheur, ea «eulement votr* 
Iranuullité, j*  d l*p*raltra l..

—  votre «acrifio* **ralt tnuMl*. e*r «  n* 
Bcut plus y avoir de bonheur pour mol... j «  
teux vivre enoore un peu pour apprendre 4

I enfant, qui sans dout* le comprendra.
feui piua y Otvii mviisicu» »rv«s

eux vivre enoore un peu pour apprendre 4 
■m a enfant, qui sans dout* le comprendra, 
«  Müâml, ce qu’e » !  un oo«ur de mére . Maia 
j k j t t i  qaa, bienUSl, j t  oa gtneral pha ptr-

^ m é  Smar f t l a »  I » v « f  5 tlie  «aaaaH « d
l 'h tM lIrn t

Lorsqu elle fut prêta, son mari lul Indiqua 
le cbemin qu'elle devait prendre (XHir aller 
trouver Hardouio dana. le champ oü il ura- 
valUall.

-  Vous comprenei, lut dit Jean Smer, que 
le ne puis vous accompagner... Je voua at­
tendrai ici... 11 est SIX heuree el demi*. . 
Dan* vingt minutes, vous serei 14-ba».. Je 
compie sur vous pour hutt heure» au plu* 
tard... A llet et revenet heureuae, e e *t mon 
désir le plu» cher.

11 prononça oe* dernières paroles avec un 
tel accent de sincérité, que ie  (emme eo fut 
loule secouée.

-  Vou» êtes bon, répéta-t-elle, émue, c'est 
dans le malheur que j apprends 4 vous con­
naître.

Jean Smer raccompagna jusqut la porte 
de la rue. Quand il rentra dana aon apparte­
ment, 11 ae laissa tomber dan» un fauteuil, 
alluma uo cigare, et, la flgure mauvaiM. 
sembla s abaorber dans la contemplation de 
la fumée bleuétra qui déroulail ses volutes 
v e r»  le plafond.

Un crime mystérieux
Phisteur» fo i» I hélelier élait venu deman­

der 4 Jean 8m*r »  il désirait qu'oTI lui mon­
tai son diner. . .

-  J attend* madame, avait répondu Jean 
Smer.

L  héle ier revint «ncore uoe (da.
-  Moneieor ferait bien de prend ij quel- 

oae choae, dit-ll, il eal prta de neuf heure*.
-  Merci, fll Jean Smer, je  n '^  P“

Je commenoa 4 élre fort inquiet.. Ma fem­
me eat partie vers six heures et ^ m ie , vou­
lant se promener nn peu pendant que lécri- 
vaia q a iq » * *  lettre*. . J* ne com prend pM  
qu elle M * < «  pa* d* retour encore, je val* 
Aie mettre 4 sa rechercha.

LlMteUar avait aflaire 4 sn bon cltaii* ;
a  « « i ü  i î » “  Sm érit^

lul-cl. qui manifestait une inquiétude de plus 
an plut vive, accepta avec empresseiuerit.

Les deut hommes partirent.
Tout a'abord. ils iolerrogérent les « n s  

qui. la journée terminée, prennent le traia 
(levant leur porle

11 réeulta de c*tt« façon de procéder, qu en 
moine d un quart d'heure tout le viHage sut 
que la dame dont on admirait tai.t les iat- 
lette* avait disparu.

Que pouvait-il tui é t(e  arrivé, t  cetle 
pauvre dame 1

Jean Smer et l'hfltelier continuaient de 
chercher dane le village

lis lurent arrêtes bientôt par plusieuiH 
paysans

'un deux, la casquette 4 la  main, dit 4 
Jean

— Parait q-j« vou» cJierchet voire dame T
— Oui, mon dml. e l )e euis dans una in­

quiétude mortelle.. Je ne sais q'je penser...
— Eh bien I voilé. J'ai vu votre dame, il y 

a une heure, et les camaradea aussi... Pas 
vrai, camarades J  ̂ ,

Les autres paysan* firent ■ oui a da la 
téte.

— Voua raves vu i t  Oi» cela T Pariet, je 
vous en prie, vona me faites mourir I

— Eh bieo. voilé, c éU it dane un pré au 
pére Salmann, ello causait avec Lambert..,

— Lambert I
— Oui,eomme qui dirait le gendre au père 

Salmann. quoique, aauf votre reepect, 0 ne 
sott pa» «neore eon gendre... et ménw, aauf 
votre re»pect. nou» somme» resté* tout *ur- 
p r i» parce que votre dame *1 Lambert pa- 
raiaaalent ** diaputer.. même qu 4 un mo­
ment donné votre dame a'eet miee 4 wnoux 
devant Lambert, comma devant la Sainte- 
V ié rde.

— Que me conles-vcat 14 1 Ma temm* 4 
genoux davant oe Lambert l ,„  e'aat d {
Si,(<j»i* l , „

—  Nous avons biea vu, a lla i.»  n 'eat<» 
pas, camarades T

Bdcora une fois, le » autrea firent g oui *  
de la téle.

Jean Smer prit sa léta dans ssa deux 
main».

— Alors flt-ll, c'est m ol qui deviens foo t  
Que aignifle toa l cela t  Mee amia. II fout re­
trouver ma femma, elle a  dO a égarer aane 
doute, en voulant regagner le  vUla#e... Je 
voos. en prie, conduiaei-mot 4 l'endroü où 
voue ra ve » aperçue . Aides-mol dana m e» 
recherche»... je  ne conoais paa le pays, et, 
par cetle nuit noira...

Les paysans (urenl toul de suite ptéls, 11» 
lemandérenl seulement la pennia»ion d'al­
ler chercher des lantemea, car la nutt était 
trèa noire, une nutl saoa hine avec u j  oiel 
couvert.

Cinq minutes plus tard, la pelite troupe 
se meltail en marche.

Dè» qu'on (ut hors du vinaga, de m im it» 
en minute, les homme* agitèrent leur lan­
terne» «n  pou»sant des oris, dani l 'e i r a r  
d'atUrer l atte'Hion de Mme Smer. que tou» 
»upposaient égarée.

Et comine Jean Smer se lamentait, aem- 
blant perdre courage, les paysan» aeflor- 
çaiant de le rassurer.

— Soyet tranquille, ailes, monsieur, lul 
disaienl-il», le pays *st s t r  ; on p o u r r it  
bien s'y promaoer toute la  nuit, dana la 
campagne avao une bénetla plaint d or, 
aana courir le moindre riaque.

E l ih  dieaienl vrai. De mémoire d'homma. 
on ne connaiseail paa le  moindre vol. paa 
la m oiitdn  attaqua noctumc 4 Laubach.

Mais ils avaiaBt beau dira, Jean Smer ne 
parvenait paa k *a calmer ; sa douleur fa i­
sait peine 4 voir.

L a  petite troupe avan ça » toujours, aul- 
ï t #  j »  k  (fe ta â jr a ïto j  cett* mar-.

che dans la  nuil, 4 la ftienr dea lantemea, 
avail quelque cboae de fantaalique.

Enfin, lun  des bommes dit ;
— Nous y sommes, voici le champ... at­

tention. il y a un foasé ..
Et U baissa sa lanUrne pour '«c la irer te 

tossé.
Mais. II se rcdreasa vivement «n  pouasant 

us  cri de terreur
Tous *e présipitèrent. dl Ions reculèrent 

susaitôl, saisis d horreor et deflroi.
Mme t o e r  gisait dana le foaeé. et, auprè* 

deHe. on voyait une large tâche rouw .
Alors il ae pasaa quefijua cboae de terri­

fiant
Jean Smer se jeta snr le corp» de »a  fem­

me hurlant de douleur : 11 la prit dane »e »  
braa et, avant qu on éit po l'aider. 11 la re 

Ura du foesé. la déposa sur l'herbe et sa mil 
4 sangloter

Remis de leur terreur, les paysans » *  pen­
chèrent e i Ils purent constater que la mort 
avait (ail son œ uvr» ; la malheureuse lem 
ftie portait, au sein gauche, una afireuse 
blessure, une plaie béante qui lalasail échap­
per encore un mince filet rouge

Alors its se découvnrent toua, secoués par 
unt émotion v ide iile  ; dans teurt maina, les 
lanternes tremblaient, e l la hunièra jau- 
n é ln  caressait le visage exsahoua d* la 
morte, qui prenait un effrayant relief

— Il fiuit aller lout de auite prévenir lea 
gendarmes, dil une voix.

Deux homme» au»*Hât, »e  détachèrent du 
groupe el partireot en courant Pendant 
quelque temp*. or, ent'-ndii claqu*r tour* *a- 
bot*, or vit vaciller lans la nuit la tueur de 
leurs lanlertie», puia loul retomba dans *e 
silcnoe, 'tn silenœ >ourd de aécropote, que 
troublaient seul* tos aanglot* de Jean Smer.

Bientét pourtant, le* payaaaa as m iraol 4 
parter 4 voix ba**e.

D'abord, ( •  ( t t  p o w  plaitidr* la M V .vn

vicUme Jt son malheureux mari puis, toul 
oaturetiMnent il*  ae demaudètcnt qui avait 
pu cooimeKre >a pareil c iia i*  daiu  itu r 
nayt SL tranquille. 1

Même pcudant a. gaant, w d a o t  a ifla  
ptnoda ou les mauvais «ppétKspouviW nl «a  
donnât libre sam er«, 00 D '*v«it m a r t  da 
pareil

Peuaani a »  partie de la  hSIt, toe p ^ M k '  
entourereni le cadavre. Lea gandaraMT. 
euient loin, les magiatrals aussi.

Vers ooe heure du nalim  gsitdanaaa «k. 
magistrau arrivèrent, auivi*. a d ia Ia a K  
raspectueuse. par une bonne partta de M  7 
population de lAubach. La noavelto a>ttill; 
répandue dan* ie village, y tauaau uaa. 
émotion énorme. • ' t  .

Apré» que le» constatationa <\iaa0» 
rent été faite», te corpa fut d ta r fé  aur 
voiture.

Il y eut alora une scéae IcrrlMe 
Smer voulait ae luer : il a* jeta aur aa  
d a im  pour lui arraaber aoa revol 
eut tout*» to* peine* du monde 4 to 

Toua toa a * M ^ t *  pteurakai. *1, 
leur coeur, plaigwaseat  to aauvn  b a

l,* oadavr», ramsoé k l'hétel dtt 
Blane. fut étendu aur « n  «t.

Er béla, on pro*éda k ta toiletta 
-J » cn rge* (u icat allumé* ; oa  piaa 
drap blanc un crucifix, pul* das (ta  
mirent 4 genoux et prièraul 4 voix I 

AussilAt, dans I 'M M  M m a , la* r  
lo ir*» oommencérant.

D'almrd, ee hü ta paaraan qai. to 1 
avall découvert h  cadavra, poto lat 
mais lit nt ptrant rtoa « f t  ; Ma aa 
rien.

Pourtani Hs parlkinat 4a ta
to paavre daoie avec Laa ih i^ ,  
champ du père SalnaBa, a w  tft 
qad  le cadavra avait é tt  é tea^ jM

H


